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que tous les siens, d ’aller rejoindre l’armée m ila ­
naise.

C’est une douce satisfaction de voir les gens de 
cœ ur t r iom pher  de la mauvaise fortune.

La première  surprise  de Brescia avait été peu 
glorieuse pour Carmagnole; mais il se lit beaucoup 
d ’honneur ,  pendant ce siège long et mémorable, 
pa r  la v igueur do ses a ttaq u es ,  l ' immensité  de ses 
t ravaux ,  et surtout par l’audace avec laquelle il se 
m ain tin t  dans une position difficile. On doit rappor­
ter  au général florentin Nicolas de Tolentino, qui 
était un habile ingénieur,  une partie  du  m érite ,  soit 
de l’invention, soit de l’exécution des g rands ouvra­
ges qui assurèrent la reddition de la place.

Le duc do Milan éprouva, dans cette campagne, 
les inconvénients a ttachés à l’emploi des troupes 
mercenaires. Les siennes ne firent que de médiocres 
efforts pour secourir Brescia; et au  lieu d’attaquer ,  
ou au moins d ’inquié te r  Carmagnole dans ses li­
gnes, elles perdirent le temps à piller le pays voi­
sin.

XVI. Cependant,  si la ville de Brescia était per­
due, l’armée restait entière ; il ne m anqua i t  au duc 
que d’avoir confiance en elle. Quatre généraux de 
réputation  ne le rassuraient pas. D’un au tre  côté ,  
la Toscane était dégarnie,  le duc de Savoie inquié­
tait la frontière  occidentale du  Milanais. Visconti 
ne voyait dans toute l’Italie q u ’un prince qui s’in té­
ressât à son sort,  c’était le pape Martin V;encore avait- 
il fallu acheter sa bienveillance par  la cession des 
villes de Forli et d’Imola dans la Romagne. Ce pon­
tife, l’un des plus ambitieux conquéran ts  du do­
maine apostolique, protégeait  chaudem ent le duc 
de Milan, parce que ce prince affectait d’embrasser 
avec zèle les inlérèts de l’Église. Le pape s’en trem it  
donc pour  ram ener  la paix entre  les parties belli­
gérantes. Le légat q u ’il envoya pour  m édiateur 
n’eut pas de peine à les concilier,  puisque  tout con­
sistait à obtenir quelques sacrifices du duc de Milan, 
déjà saisi d ’effroi. Il consentit , aussi prom ptem ent 
q u ’on pouvait le désirer, à ce que le duc de Savoie 
gardât quelques châteaux de peu d’im portancedon t  
il venait  de s’emparer (1426).

Les Florentins, le m arquis  de F e rra re ,  et le sei­
gneur  de Mantoue, n’avaient rien à ré c lam e r ;  l’a r ­
mée alliée n'avait fait aucune conquête au delà des 
Apennins : mais le duc en avait retiré  ses troupes, 
et ce ne fut pas un médiocre avantage pour  les Flo­
rentins de voir leur pays délivré de cette invasion.

Quant aux Vénitiens, le duc de Milan leur cédait  
non-seulement tous ses droits  sur la ville de Bres­
cia, mais encore toute la province dont  cette ville 
était la capitale, la valle de l’Oglio, appelée Val Ca- 
monica, et la partie du Créinonais située sur  la rive 
gauche de ce fleuve; de sorte que les frontières de i

la république,  d u  côté du  Milanais, se trouvaient 
transportées du  lac de Garde au lac d ’Iséo, et que 
l’Oglio devait m arq u e r  la nouvelle limite des deux 
États.  Le duc accordait  même aux Vénitiens un 
certain espace de terra in  su r  la rive droite  de ce 
fleuve, avec la faculté  d’y constru ire  une tète de 
pont.

Ce traité fut signé le 30 décembre 1426. La fa­
mille de Carmagnole recouvra sa l iberté  et vint 
s’é tablir  à Venise. La république  s’é ta i t  empressée 
de réctftnpenser les services de son généra l,  en l’éle- 
vant au  patr icia t,  dès les p rem iers  succès de cette 
cam pagne.

XVII. Le gouvernem ent vénitien,  soit q u ’il vou­
lût s’a ttacher  le peuple de Brescia, soit q u ’il voulût 
composer avec d ’anciennes habitudes,  ou faire fes­
sai d ’un nouveau système, donna à sa nouvelle con­
quête une forme d ’adm in istra t ion  différente du  ré­
gime des autres  provinces de la république.

On décida que le pays serait  gouverné p a r  deux 
patr iciens que le sénat d é s ig n e r a i t , l ’un avec le ti­
tre de podestat ,  l’au tre  avec celui de capitaine.  Us 
étaient investis de la ju r id ic t ion  civile et criminelle , 
excepté en m atière  de fiefs.

Le podestat pouvait  présider les divers tr ibunaux; 
mais la ville avait, pour son administrat ion , un  con­
seil composé de ceux qu i ,  pendant t rente-c inq  ans 
au moins, avaient partagé les charges réelles et per­
sonnelles de la cité. On se réservait cependant la 
faculté d ’y associer ceux qui l’auraien t  mérité  par 
d’im portants  services. On exigea que,  dans tous les 
cas, les inem bresdece  conseil n ’eussent point exercé, 
ni  eux-mêmes, ni leur père,  ni  leur aïeul,  une pro­
fession m éc an iq u e ;  il fallait  aussi, pour  y être ad­
mis, ê tre  âgé de trente ans et a ppar ten ir  à une fa­
mille domiciliée depuis c inquante .

Cette assemblée se trouvait  composée d ’à peu près 
cinq cents habitants ,  q u i ,  dans l’origine, se re n o u ­
velaient tous les ans,  par la voie du  scrutin .

Un au tre  conseil moins nom breux ,  choisi par le 
sort  dans le conseil-général,  e t renouvelé partielle­
ment de deux mois en deux mois, s’occupait  de la 
direction spéciale des affaires; de sorte que Brescia, 
comme Venise, avait deux réun ions  de ses princi­
paux citoyens,  dont l’une représentait  le grand- 
conseil , l’au tre  le sénat de la république, avec cette 
différence cependant q u ’à Venise ces assemblées 
exerçaient le gouvernement et décidaient sur les 
impôts,  su r  les lois et sur  les affaires politiques, tan­
dis qu 'à  Brescia elles ne s’élevaient pas au dessus 
des affaires de simple adm in istra t ion .

Pour rendre  la ressemblance plus parfaite , on ré­
gla,  trois ou quatre  ans après la prise de possession 
de cette ville, que ceux qui se trouvaient composer 

Ì le grand-conseil en 1430, auraien t  seuls le droit


